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L ’ALCOOLISME
A la veille de la discussloD, dans la 

commiiBion du budget, du nouveau pro
jet d'impôt sur les boissons, nombre de 
nos confrères n'ont pas manqué de re
commander à cette commission la lec
ture du remarquable rapport de M. le 
docteur Rocbard sur les ravages de l'al- 
coolisn>e.

Les chiffres recueillis et mis en lumière 
par le savant hygiéniste sont, en effet, 
singulièrement suggestifs. Il a calculé, 
par exemple, que la valeur de l’alcool an
nuellement consommé en notr*' seul pays 
s’élevait, sans les droits, millions 
298,384 francs. Il estime que la valeur des 
journées de travail perdues par le fait de 
l’alcoolisme n’est pas inférieure en France 
à 1 milliard m  millions 147,000 fr. H 
évalue à 70 millions 842,000 francs les 
frais de traitement et de chômage

Les frais occasionnés par le service des 
aliénés alcooliques sont de Q millions 
65d,91'3 franes. Les suicides et morts acc^ 
dentelles imputables i  l’alcool représen
tent une perte de 1 niillion (̂ 23,000 francs. 
Les frais des répressions pour les crimes 
des alcooliques ne sont pas inférieurs à 8 
miUions 894,580 fr. Le bilan total, enfin, 
des pertes générales causées à la Franoe 
par l’alcoolisme atteint suivant le doctear 
Rochard, le chiffre formidable de 1 mil
liard 555 millions 757,000 francs.

Il est clair qu’il y a forcément dans cea 
calculs une considérable part d’hypothèse; 
mais les conclusions de l’auteur n’en sont 
pas moins appuyées snr les statistiques 
les plus sérieuses, et les résultats de son 
travail ne saurait être négligés par aucun 
de ceux qui se préoccupei)t 4 ’as8eoir M r 
des données vraies romanisation de notre 
régime des alcools.

Entrons un peu dans le détail, avec 
notre savant guide, et citons encore quel* 
ques-nns des chiffres les plus frappants 
de son travail. Commentne pas être frappé 
par exemple, de ce fait que la proportion 
des fous alcooliques, qui était autrefois, 
dansles asiles, de 10, 14 0(0, y dépasse 
aujourd’hui 16 0[0? Chacun sait que le 
suicide suit exactement ta même progrès- 
sion de la folie. « Alcoolisme, folie, suici le. 
sont trois fléaui qui marchent de frr.nt 
dans les sociétés modernes » ; mais il s’cn 
faut que tous les peuples paient le mi*me 
tribut à ce triple minotaure. Les races du 
nord comptent trois fois pins de suicides 
que celles du M idi; elles boivent aussi-> 
frappante coïncidence — trois fois plus 
d'alcool. La Saxe, par exemple, compte, 
pour un million d’habiUnts, 292 suicides 
annuels.

Le Danemarck enregistre chaque an
née, pour le même cjiffre d’habitants. 351 
inorts volontaires et la Suisse, Q:)9. La 
France et l’.^ngleterre viennent après, 
avec 180 et 175 suicides. Le plus sobre 
pays de l’Kurope, l ’Espagne, ne compte 
que 30 morts volontaires pour un million 
d'habitants.

On ne sait que trop l'influence de Tal- 
coolisme sur ta criminalité. Les Alle
mands prétendent que dans leur pays le 
crime alcoolique atteint la proportion de 
60 OiO. Les Anglais admettent que 43 0(0 
des crimes commis sur le territoire deb 
Grande-Hretagne sont imputables à ral)U8 
des boissons alcooliques.L’alcool est aussi 
ia cause directe d'un très grand nombre 
de maladies : 14 0(0, dit-on, en Angleterre 
et en Autriche, 8 ou 10 0(0 en France ; 
mais il ne faut pas oublier que c'est ià 
moyenne et que la proportion plus faible 
dans le Midi, est beaucoup plus élevée 
dans le Nord.

La grande République américaine est 
comme chacun sait, un des pays du 
monde où sévit avec le plue d’intensité le 
fléau de l’alcoolisme, et c’est à Washing
ton que le ministre des affaires étrangères 
des Etats-Unis, a pu dire en pleine As
semblée : R Depuis dix ans, l’alcool 
coûté à l'Amérique, une dépense directe 
de 3 milliards. Il a détruit 300,000 indi
vidus, il a envoyé 100,000 enfants dans 
les établissements de charité, 150,000 con
damnés daus les prisons, 10,0^ aliénés 
dans les asiles ; il a provoqué i,500 assas
sinat et 3,a)0 suicides ; il a fait 300,000 
veuves et 1 million d’orphelins, 
bien de pays européens marchent aujour
d’hui sur les traces de la grande Répu
blique d’outre-mer t 

Aussi ne faut-il pas s'étonner que par
tout les Chambres et les gouvernements 
se soient mis à faire à l’alcool une véri
table guerre fiscale, et à le taxer sans 
scrupule, comme source abondante d’im- 
pû(s et comme fléau public. Rn Allemagne, 
le taux de l’impôt n'a-t-il pas passé, après 
l’échec du fameux projet bismarckien de 
monopole de 2») fr. à 62 et à 87 fr. par hec
tolitre ?

L’Autriche a élevé l'impôt et diminué le 
nombre des débits de boissons; ii 
pourra plus y en avoir qu’un désormais 
par comfiiuoe de moins de 500 habitants.
En Kussie, malgré le droit formidable de 
455 francs par hectolitre, la consomma
tion est encore de près de 4 litres par 
habitant. En Angleterre, la taxe snr l ’al
cool atteint le cbilTre de 477 franes par 
hectolitre : c’est la taxe maximum  dans 
le monde.

La Belgique, qui n’a pas élevé lesdroits, 
parait être le pays où se consomme rela
tivement le plus d’alcool : les débits y sont 

nombre de 50.000 ou de l par 13 habi
tants : il y a des localités, paraît-il, où l’on 
rencontre im cabaret pour 24 Belges..

Comme conséquence, dit nn.statisticien, 
la consommation est évaluéô annuelle- 

lent à 13 litres d’alcool pur par tête et 
par homme... ou par femme.» Chez nous, 
en France, la consommation est actuelle
ment de 4 litres par tête d’habitant, et la 
morale et l’hygiêne sont d'accord pour dé» 
clarer que c’est trop.

Bien des propositions seront faites à 
notre Parlement, sans parler du projet du 
gouvernement. Elles ressembleront plua 
ou moins aux régimes tempérés ou draco
niens en usage au lour de nous ; mais nous 
pensons que nos Cbambres feront bien de 
ne pas oublier que l’alcool n’est pas seule
ment un produit facilement imposable, 
mais qu’il est ausBi, souvent, un poison 
mal déguisé 1 II ne sera donc pas hors de 
propos de se rappeler qu’il relève de l ’hy-, 
giéne aussi bien que du fisc, de songer à < 
assurer la qualité du produit en raéme I  ̂
temps qu’à en diminuer quelque peu la i K e

quantité consommée. En matière d’alcool 
aussi, la question d'hygiène, élant donné 
les principaux consommateurs, n’eet^lle 
pas une question sociale ?

Vn vieux républicain.

La retraite des Gommissaires de police

---------, ---  piUiion du* i  riaitiftlW*
au Journal dw commiMMirM d« poUei eiretik. m 

imiuarlftla d« poliM

a aHur* qn'u
, ___il dw coromiii___

I mouMDt, dam tout Ua c
de FraDoe qu'alla m  coaTre rapldamwt d« aigaa-

Noua ne doatont pai wie miauU qa’eUe racdra 
l’unanimité dM adbéaiona da CM BiMÎaatee '

Peu de peraonnaa aa doutent d« la aituation 
éiranse, injuate qui, par une anomalie inexplicable 
eat faite i  oetle c.itÂgorie de aerritewa de l’Htal 
par la loi da % plavioae an VIII rt lea décréta du 
àu man 18» et 2?fiTrier 18» qui l'a •fgaaIaAa.Ili 
aont dlTis4< ea cinq claasea dont le traitement 
4e 1800 fr. poar hi V  MOO fr. pow la lie MK» 
pour la ié. 4800 (r. pour la ira et 6000 fr. pour la
■'laee exeettloanelfe; ila ‘ -----—
lar eelle>ci. Comne on h

_____ tria pei nombreui
D k  joit. laar tNùtaaaot eat

oertain rang et à aroir uM certaine

il leur aat done I > dea ieono-
mie« aurtout sne nombreuse fsmille

ulMr t qu'eaSo

cLef de l'EUt leor fait sa' 
faire valoir laurs droita i

ipeosi,

sonai,
. qulla--------
reiraitfî . Quelle amère

roa«tk)Dnai

Cependant quela sout eaux q_ . „  ,-------
qu’eux t lea services qu'ila rendenfae Talent Ua 

- 1 dos aatree f ne lea Toit-oa paa ocmstaro- 
rlabr«eher ils ont la rasponasbilité de

i^. Ainsi r- ‘-- '*
^__ _ . Tiapourl'i

dea malfaiteurs ou poar les mwaree 
contre lea épidémies les plus meurtrit
meat l'Etat (ee récomBense-l-il A la 8n d___  ....

.---1.---. modaste
le franea. 

quelle puTememaot ré̂ n-

Tiie ; u w awuTieoura que. pendant la erlae redo 
table qu'il vient de traverser, lea comniasalrea 
poliee OOI été parmi lec fonetioimairca qui loi o 
été tes plus fidélw et rendu le plaa de aarvie* 
Nous esi^rona que lliosorable mtolftra d« l’inie- 
rieor, qui défend ai bien lw aganU d« soajninis- 
tére. voudra bien se souvanif da aaa «eUaboyiteurs 
qui lui ont él  ̂si dévoués peadasl laa OMaenta 1m 
plus critiquea de la période bouî^lta. tandis 
qu’on aonstskit taot de regretlablM défaiUaoeM 
parmi les foneUonaiiroc mieux fétribnéi et «laux 
partagés.

Ijk quMtlon de la retraite dw eomntaaalras de 
poliee nons pareil mftre : il y « «!«• ém »Méea 
qa'alla a M  traitée, nit par U praM. aoit pai dw 
l^alateurs et dw bommes d'éUt. Toat U monde 
a’Mt trouvé d'aecord poarreeonnâlirele bien fondé 
dw réclamations des commiasairM de poliee et 
pendant. la qaestion a toujonrs été «}oaEné«, on 
aait trop pourquoi.

En tHflI. dans une séanca de la Chambra .laa dé
putés, M. Sarrien, niors miaislra de l'intérieur, di
sait â la tribune, répondant i  une Intarptflation : 

fJe ne prétends pnsque l'orRaniwtion de la 
pollM aoil parfaite et qu'il n’jr ail dM amttiora- 
fions à apporter & cette organiaation, mais cm 
améliorations sont étiidiéas par le minittre da 
rintérieur; si des crédits nouveaux soatB^ssaires 
pour usurer une police meiltaora et bina forte, 
noas n'bés.tarons pas à voua lea demander. Ainsi, 
dans ma réponw a U première ia(erpaitation. i'ai 
indiqué qua les «omniaaairos da peUaa dw

>akU.aui« pu lu  mim»

nnniçipdlM elUi oui oublié qu la. .
<• Hka nnl tm fmtlonnilrei di 

* I* ‘«•pMlllop du mial'IR 
dp llMMMr qui k i d*pl«» 4«.ii<f bon lol nm. 
I>l.,/e Mrta qii« r.rMque Iom m.u qui y paiMOI, 
«prt. r » " * .. pandant qoaiaaaa anii«ea i 
prMatdmUiM al laa S V  da Mane. .
MÙa allUwa al ^daat «loal, aua proUl. 
laa aOMMa raraèaa.

Baauorap da loicUoiinalna oui aubi laa mlmaa 
alanuaaa>«aaai<aaiaoldaaapluaiaara dea fillaa

W  ^  MMIalae da «ambl»- 
« l» » « «  aam paa Umpa da laa (aira eaaaat I 
laaaogp da Gonaalla g M n n . depuia qnalqoa 

daa TJw an fkvaar da la pension

celui da an coura d’una aaaatoa,« im .
U  sulonrd’bul au aoalailanie tout la

uiooila. J  «mprfa l’Hal. a'oaanpe d'anéliorar le 
aort daa pattia, ou oivanlia daa caiaaaa de retraite

latoaMardleatniaaa* 
mm Aa laur travail;

ifuaatioo d 
M  eommi

ponrk
fwhai .._ ________ ________ «a,
poIlM qal doivent ieara sarview, U noit, comme le

diminue, obtiendroni-ils gaia de cause ? Noua 
" ipértiuiÉraaaiat; ne pas leur donner astisfac- 

J, iniquité;«eMrakJee mti récom-
peneer deaeerview qq’Us ont rendus et rendent 
eacora i  rCat at Jetar parmi eax le décourage-

Qa'ea ■r^ane paa ootta parler dequMUon bud- 
flôtaire; em subvenHoane m  tas da aociétés ou 
J'msUUrtlaBa qui ne rendearpa* U mlUième partie 
t e  eeftlaaeque rendent la- commiaMiMa de police; 
Us ae peiifeni m  d'aUlean être plua mal traitée

.■ ^ 'd ït r a ' î r

recueil dw bieet. après lut.

qui oe
----iMoas la wt

fortune, de

Piaton. dans

_ l̂strata ..
Sut sabeiater..
Noua wpérona que nos mloiatrM et notre par

lement aaroat pour eux un peu de considération 
que Uaraworoaient lw graads bommw da l'aoti- 
quité et qu’iis prendront leur eaoae en maiaa.

N O S

DEPECHES

à SaiBt-Héffi7 ( Bonchaa-do-RhÔM ). EUnt 
profj^urdaoe deux peiuioonaU de Kyona 
et iTAvlgnoa. il avait poblié sea premiara 
vers provençaux Li Hargartdeto (1847) el 
Ll SounjarwHo, pcie dea eaaewies populaires 
7- touiove «ft iMfue naUle — dans uo petit 
joamiil (TAvifooB, la Commune, qui fut le 
premier dei jonroaux A un sou. C'mI alon 
[U ll rencontra Mistral, llaéla^rêreoteosnm* 
lie le projet d'une reetauration de la kpime 
t de l’eaprit provençal.
Avee loura preniiers 4iacieles, ila fondé- 

renl le Félüwi« (1854), doot le premier or
gane, aujourifhoi populaire, fut ï'Artnana 
prouvmcau. RoomaDille pubUa tuccewi- 
vemeot deux reooeiU de eonteb et de poéaiee, 
Lu Oubreto «n proae el en ver» (lâOâ), puie 
les Coniet provençaux, dont quelques-i 
comme le Curé de CucMçnan, flieot ton n 
célébré.

Il était d^uifl 1888 capoulié, ffraod raaltre 
^^^U brige , oharge oa l'avait

Les fuaéraiUea de Roumanille auront lieu 
mardi matU i  Saint*Rémy,

HAUTE TRAHISON

......... que-tion qui était à l'éluda dapais t.____
tain nombre d'annéw et aur laquelle le coneell

river é une sduUo'o de natnre * concilier Im  laté- 
rêts du tréeor et eeux du personoel. •

•betiti cw beÜM promeeew? Hélast

paa améliorée. E>e tempe eo temps,
'8 sinistre vient nous le rappeler ea 1

.... ...... naître qu'un de cw raalboareux vient
se soidder pour échapper é l’irTrease misère qui 

•“ récompense de trente aopées de 
• "  '--- 'été. Udewua,

fois dans l'oubli Juaqu'i la

VOUGE DE M. CARNOT
— U. Ctrnot 

té aeeaeilli i  ̂ i i  hetires ptr lea uis chi 
-jQnwTde :Tiv« CarooUVlTe la RépuM.

M. Cooetaos a élé l'objet de iHuiieuni 
ovations. U  population Mait eoosidérable 
dane les mee coquettemeat ornées. Sur la 
plaee de la Oare 00 avait élevé nn immenee 
are de triomphe en «apis, toae lequel étaient 
six pastoars landais montéSHur des échaisea, 
vMue de manteaux en poils de ehévren et 
coiffis de livrets.

M. Camot a invité M. Boyer. photographe 
à l'Elysée i  photographier le groupe de pas
teurs, les ons tricotant, les autres filaot de la 
laine,

Ala préfecture, le buste de M. Caroot fondu 
d'aprés une maquette de Falgoiéres lui a été 
offert par lee ouvriers des forces de Laboueyre, 
La réeeptlon des autorités a eu lieu ensuite.

Mont-de-Marsan, 34 moi. 
MU. Carnot et Constaj» sont partis rour 

Parisi l t  b. ducolr.

CWêrencs d» IL  Jamûs
Amiens, Si mai. — M. Jamats, député, 

fait aujourd’hui une conférence au thé&tre 
sur le proOTès démocratique.

Le conférencier a reeommandé l'tmlon der
rière le drapeau de la République Imperson-

Mort de Roumanille
Avignon, 24 mal. — Ce mattn, à neuf heu* 

res. M- Joseph RoumaaUle, le oélébre éeri* 
valnprovenvsl, est mort. H était né ea 1818>

Colombe en même temps que M. Triponet.re- 
présentant de la maison Amstroos, capitaine 
de l'armée territoriale, chevalier de la Légion 
d'honiMur, «laU «rrâté 4 ParU sous l’iocuU 
pation de haute trahison 

Voici de nouveaux renseignements sur cette 
affaire qui causera dans tojte la France et ft 
1 étranger un énorme retentissement 

Malgré la douloureoee émotion que nous 
cause cette infftme trahison, oous nons vovons 
obligés de dévoiler point par poiot les crimes 
commis par les traifres qui sont aujourd'hui 

ms les verrous.

L a  déaoBoUtlOB 

11 y a troie jours parut chez l'éditeur Savine 
a ÛVTO Intitulé Commenl on a tendu Ui 

méUmtte.èt dont l'anteurétait M. Turpio, In- 
▼entenr de la mélicite, dont le nom fat pro* 
noneé en 1888, lorsque l'on reprochait au 
ministère de la gnerre de n’avoir pas assuré 
à la Pranee le monopole de cette invention 

Le livre deM. Turphi est en vérité un long 
Kquisitoire qn’U a Ini-méme résumé en une 
dénonciatioo doot voici le t<̂ xte in-exteoto. 
et qufl a adressée dani U joamée d'hier ft M. 
le procureur de la RépoM l^ et à M. le mi
nistre de la guerre :

EugéaaTDBPIN Crime da baute

: Chevalier de la i^ion d’honneur
Couro^ par DÉNONCIATION 

llnstitot de France 
Académie dea Sdeacw, ete

ColombM,
A MM. Iaa Sdnateun, Wpiiléi et Conaailleca 

moBicipanx da Franeet 
A l’Amée et é la PrwM franfiiae 
Mestienrs,

Je Boussiraé, Eugène Turpin, déclare dé*

^s tro sg  : le capitaine Noble, k  eoiatel 
D^er etu lieur Vavasseur. soient pounuivis 
ainsi qne irar inaéaiear Mariodbanlis, Mnr 
avoir reçmt em ^yé en pleine eonnaissaiioe 
leedits pi»s et document aeorsts fra»«als 
hvrésAmpnrlesienrTripo&é, qaiesrée* 
venn leur représentant depuis cette livrai-

L'felMleriqM dett ■é^oclaUontt

An ooun de l'année 1888, alors qne J'étais 
ailé en Ao(lel«rre sur lee prepoeitioas et ins- 
tanoes du lieur Trüx»é peur négociér ans 
breveU aveo la tkwiété Arastrong, eoaformé* 
ment 4 mu droits, quinxa n«i» après avoir 
recouvré lu liberté d’acUon vis-à-vis du gou- 
vememéDt français, et après avoir prévenu 

mis ea dimeure ce<ui*cl d’avoir à me décla- 
si oui ou non il entendait conserver à la 

France moa iovention Mélinite, et n'avoir pas 
même reça de réponse, j ’ai éfé ténoia de la 
remise, ptrTriponé, snx dlrectevs el em
ployée de 11 Société Armstrong, sus-indiqnés, 
des docuniMits suivants :

Plan dtt détonateur officiel trançais de 
Bourgee, portant le eal de la signatore du 
général Boulanger, sous le ministère duqael 
<wi plant ivaieot été adoptés.

Plans d«ia nouvelle fueée, dile taeée R. i  . 
Plans dM ebus de grande eaeaeîté «t de 

groe oalibrten aeier embonH «t de routUla«e 
pour les (oiitRdre.

Plans dM obus de campagne de 99 Killli- 
métree, avN la méthode de charfement, car- 
touehe panâikée, ete.

Rapport! de la commission de rAtois (tin;, 
transporti,»tc.)

Rapporti de la commleelon de Bonrfes. 
Rapporta des commissions de Oavre et de 

Toulon.
Plans dnsppareils defueton et déchargé* 

mant dM olmslt la méUnite, etc.

Lc reten da M.

Je soossi{aé déclare qu'ayant en « o n a ^  
sance de ces faits j’ai refueé d'aeaeptar, pnr 
leltres motivées, lee sommée impertantes 
(750,000 friDos et des intérêts), qui m'étaient 
offertee park aoeiété Armstrong, ponr prix de 
mes brevet*, ne voulant à aucun prix in*aBao- 
der, direeltnentou IndirectAment, à cel acte 
de haute Irahison, eonvrir ée von som ce 
crime odie», ni conoourir 4 l'ex^oltattoa k- 
dustrielltf des engins offlciels fraaçais. dont 
la livralsoaétait, eo Cail, coMraire à mes in
térêts et blfisaotes par amour-propre d'in
venteur, puisque c'était amoindrir la valear 
■’imes brevets et de mes travaux.

A la suite de ls livraison des plans of^clels 
par Tripoaé, la Sodété Armstrong, pour ex
ploiter et construire les engins français et laa 
tournlT 4 VliaUe, i  VAutriohe, à la Chine, 
etc., etc., t tait construire un imraease bMi- 
nent «mplttant sur 1a Tyne, & Wswîck- 
Works, préi Newcastle, dans leqnel a été lna> 
talléun puissant outillage construit sur las 
plant franuis.

Ce n'est ione pas seulement mon Inventton 
ai a été Ufrée et qui est expWtèe en fraude 
mes droits mais bien tout nn système da 

défense deti Frsnce, et ie plas Important de 
• tnns en <*«d*iovasion.

Je déclare, en ontre, n'avoir jamais consenti 
à négodcr mes brevets, m alm  les proposi
tions qui m'ont été faites de Mtmnger, par 
suite de cetfa't  ̂ de hsute trahison, qui onl
été révélés pir la prpsse.

Rapport de la  <««Hiaila(>fan 
dVaqaM e

Le sieur to ile  Triponé, représentant de! Ala f.m'u, de mes dénonciaüona, nolani- 
commerce. chevalier de la Lésion d'honneur, I meot ft l’autorité mUiUire, une commiiaion 
— J . - - • spteialeaèü nommée durgwce fU  M.de
du ministère de la guerre, demeurant ft Paris, 
35. rue de Rome, et A Neuiily-sur-Seine, 
bil, boulevard d’Argenson ; et tels oompiicos 
que l'instruotiott et 1‘enquéte découvriront.

Conformément é la loi sur l’espionnage, et 
notamment 4 Tarticle 4 de eetle loi — je de
mande que le gésérsl Mathieu, directeur de 
I*artiIIerie 4 Paris ; le colonel Deloyb, chef 
du bureau de l’artillerte. .’)e directioD, d'où 
ioot sortis les plans calqués et copiés par 
Triponê et de ses parents et emplovés, le 

Feuvrier pére, d'aprésles propres décla- 
as da Triponé. — fe général Mathieu et 

le colonel Deloye étant dépositaires, en raison 
de leurs fonctions, det documentt tecrets 
doot les copies ont été livrées ft l'étraager p&r 
Triponé, — soient mis en cause et dédarét 

ûnsablea.
_j, conformément ft Tari. P de la loi sur 

l'espionnage, que les directeurs de la (ŝ oeiété

Freycinet, nlniilre de la saeri'e. etl a Coor- 
tioooé.depuiB le l i  juillet 18flO jusqu’au fé
vrier iæt, BOUS la présideoce du général 
l^vocat, eoastamment mla en «ause eo 
1888, par lêBieur Triponé. Cetle oommission 
avait pour mission d'examiner, d'une part, 
mes léritinw revendications pour le tort qui 
“  ù P**‘ des piéoea ofO-
cieUes a létftnger. et, d'autre part, mas dé- 
nonciatiom oontre Io sieur Tri(>Qné au sujet

ndnistre qu’ft la t
inhim .

J ’ai fourni, laot________
mission, soltdLrecleaeat, s o i t ________
les preuvM matérieUas de mes déàonoîaiïôâs' 

Ayant eu connaissance du rapport ét la 
Triponé «an i encore 

en liberté, je viens, eu présence de m déni do 
justice etl immansité du crime commis' U. 
vraison 4 l'ilrangar des aeerats da k  défense 
naUonale, faire appel au patriotuBM, 4 l’hon*

FeuiUetonde l’dl*M<r de l

i
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L’HARITIÉIUS

Au bout de dix minutes, Hablot, épuisé, 
haletant, hors d’huleloe. ayant du sang dans 
les yeux et les ordlles. de la bave aux lèvres, 
a’ftfreissa sur an siège, lourdement, comme

voix arriva* ft mon oreille. Je m'arrêtai et, 
preique nuseitiM je reconnus la voix de la 
petite. r;a me fit un effet... Je m'avançai
lenteroent, évitant de faire le moindre brait 
Quand je ne fns plus qu’à quinze pas des 
causeuri, je passai ma t̂ te 4 traven la haie 
pour les voir.

Aht cousin Rabiot, j ’eus la chair de poule 
en reconnaissant que Je ne m'étais pas trom
pée, que c’était bien la petite qui causait

II cessa de rugir, s'épongea le front, s '^
suya la figure et, peu 4 peu, sa fureur s’a - ........ ..... .. ....... ........................
pstss. jchai dans la haie et m'arrangeai'de ___

Alort Fourel oea se rapprocher de son ter* m eux pour écouler, 
rible complice. — lit> ne vous ont pad aperçu?

~<^u»in Hablot, dit-il humblement. le[ __ impoMlbla, vu l'épaisseur de la
«I « T^MUira. n.« Iiu*« oMn<i miê vous Cependant, ao ne bloUissaat, il tr fll

uo pelit oruit dans les branches et le feuil
lage, et la petile, qui a l’oreille fioe, entendit 

<.« «ni bW  ̂ s’effraya. Mai» lui la raisura ea lui disant 
I ÎL que c'était un oisean, un merle, qui avait

I qa'aile venait d’«n-

1 compliceRuhiot se redressa el lança ft s 
un re^fd farouche.

^  .fai été témoin iorUible de 
pa^sé, oontinua Fourel. et ee qu(
M jeune homine ool dit, Je l'ai entendu.

“ Ah!
— Je commence par vous dire que votre 

nom n’a pas été pronoacé.
Ceo' parut rassurer quelque peu Rabiot, ear 

son rftgurd devint moins farouche.
— Ln petite aysot raconté que sa luére 

voulait la miri^r, ponrsoivit Koorel. le Jeune 
liomme lni demaoila le nom de l’homme 
qu’on voulait lul fair» éponger; mats, pour 
Je ne sais quelle raison, ella refusa de vou»

—■CVst toujours ça de sauvé, mumura 
RaWot. ,  ̂ .

— Je savais bien que vous teries furienx 
eontre moi. eousin RaMot, atque. d»M un 
premier mouvament da eolére, voua éUez 
ftotame ft roe broyer la Wle ; penrtsnt Je n'ai 
pas béalté à venir vqm prévenir immédiate- 
jB%nt, altn que voee avlsleit.

.'y ava'it qà'un instaat qu’ils étaient en- 
sMnble.

— Ainsi c’est par hasard qu’ils na sont ren-

vals pas mal fermé la porte... Mais quand je 
me cofuerals la Kte contre las murs, je ne 
nuis taire queca qni est ne soil point. Luoien 
Moral s'attendait si peu 4 reoconlrer la pa
Ute, qu'il ne savait même pas qa’elie était ft 
VUla^'Avray: il la rfoyaitdaasle midi de 
la Franee...

— âoit, mais qu'eat-ce qu'il faisait 14 ?
— ü  deslinait. Ces artistes, Us voat par- 

totxt.
— Il y a lè une étrange fatalité, (pogna

— Voyons, qu'ont-ils dit ?
— Oh I un tas de bêtises d'amoureux.
-Elle a dose plaindre?
— Oai, d'Anastasie et de sa mére qut 

lent la marim* 4 un homme qu'elle déteste, 
qu'elle a en horreur.

Rabiot Ht une horrible grimace.
— Ellese trouva trôs malheureuse 4.1aTou

relle, rooUnua le lomtelier; on l'empéche de 
Rortir, d'écrire, on la surveille, etle eri comme

prison

_____Hait rieo. Elle a beau cherchei le pour»
quoi de ceci, le pourquoi de oela, eUe ne com
prend pas.

Assurément, elle ne pent pas eempren*

peu la vérité, et <. .
. vouloir fourrer son oez dan

Il aime la petite, et il y a 14 ni 
ger. C’est do bel ourrage que i

affaires, 
rme dan- 
ives fait.

foi, dn bel onvra^.
Pour notre tranquillité et le suooéa de l'af

faire, il fallait qti« ce petit I>ar4>t)u11ieur igao» 
r&t la retraite de la venve et ds sa fille; at 
maintenant.. . oti t il sait trop de ahosee I...
Il va toot racoirter 4 Oeorges Aam^ et pro
bablement aasei aa comte de Soleure. et nous 
allons avoir 4 Inlter contre ces gena-lft.

Sans doute le comte de Soleure se peut pas 
deviner que la vauve tnresn est la fille de 
Claire (luéitn. Je suis parfaitement tranquille 
de ce c<Mé; mais s'il prend fait el oaaie pour 
l'amoureux, comme c'est 4 craiadre. il peut
-■—-créer denombr--- j .#«—».»- — i-»

n travers de noa 
plan de rénsstr.

Ce comte de itoleare est vn vieux fen, qui a
Il mnnie de vonloir être le pro feünr de tout 
le monde,

-  Cext donc ponr ça que U farçon eftnseil- 
latt 4 la petile de ne pas renfnr 4 la Tou
relle, de le suivre 4 Parie, lni diaant qu'il U 
metU’ait ions la protaction dn «onta ^  So 

, lenra.
I -Vous vnyet, tons voyeal «xalain fUh

biol.Ahl ah I conUnus-t*Ud'L_._________
et vona prétMdai que le mal n'est pas aussi 
grand que je le erois. 11 aat k r ^ ^ h le .

— penl-Àreque non, oaosin Rsbtot.
■wi» vois, moi, et i’ai ooMpris taut de suite 

que tout était perdu... AUei ka chwcher, 
maintenant, les millions t Vous n'aves plna 
qn'une ekioae 4 faire : lelonraer à Deaugency 
car voos n'êlM boo qu'ft craver de misèM 
vos tonneaux.

Si senlemant i'avaU quriqnes Jours devant

tréà loin et s'arranger de laçoa ft ee qu'elles 
soient, eetle fois, introuvables. Mais dès de- 
msio. J'en suis sûr, nous aurons sur ks bras 
L4ickn Moiel, le comte al ion gendre.

-« Cousin Rabiot, voilà oe qu'il faut ampd* 
cher.

— Camaant. a'il vaus pklt? Pauvre bon
homme, peroe que voue gardai la porle le la 
ilk, eroyea-vana pouvoir aa défendre l'an-

AUea, allas, vous nous fourrez dans nn Joli 
guépkr. Plos J'examine la. aitnnlien, m eux 
Je voia«u'U eet imposalbk d’an sorUr.

traiM aussitdl son Wa-pèsa, i  damain, 
entdate, boaàomBM t detMOn^ naia sie aura 
k  viiüa do conta daSoienra. Ohl ce Lucien 
Msf«l,si}ek lanakl

yoniel >ete «n sacard Aulif da cété de k  
parle, ae rapprocha plus prés de Rabtot, et, 4 
voix basse :

-  Si voaa la vonkx, dit-U, oa aair voos k  
tiendrez.

RabM anraanta.
-  Hsto I il4 l.
-  Lai et k  petite sa aoat donné rendez- 

ous dsM k jardin 4e kvUk.
-« VOM éM ^r? 

m i antanda.
AIMI ri ■'«.< I.M nl«ara4 i  PuU r

-> Blan sûr qoa non.

» rendei-vcus • Js r

* J'aurais eneora bien das choses ft vou» sp- 
premlra, d sait-elle, mais je ne peux pas, le 
lemps me manque; je tremble quelejardi- 
aier revienne et nons trouve eoMmUe. » 
Alors ne vouknt pas ia retenir, mais trou- 
vsnl qu'ik n'avaient pas assez causé, k  gar
çon lui demanda da lui accorder un renSez- 
vous, et elk a accepté.

— Ah ! ah I fit Rabiot sourdement.
— A dix heuras et demie, qusnd sa aéra 

el Ansstasia seroot oonchées et qu'ella les 
croira endormies, k  petite sortira de sa cham
bre, descendra an jerdin. frappera deux ooupa 
coatre la pork at, comme elle n'aum pas la 
ckf pour ouvrir, l'amoureux escaladera le

Le regard da Rabiot s'éclaira d'una lueur 
sinktra.

Il raata un moment aika^aux, regardant
uniant Fourel.
-- MainUAMt, dit-il, la comprends pour- 

quoi vous péAM qua votre maladresse peut 
oepasavdr^aooaéqueneee anssi fàcKu- 
•as qoe c ékit 4 eraindre. Mais pourquoi oe 
pas m avoir pnrié tout de suite deca rendez* 
vo»isf

*> Vous na m'avea pas laissé k  tamps.
— Eh m'allons-Mus faire ? Avei-
>us une idée ? itoanda tUbiot, cherohant 4

saisir k  p a n ^ ^ s o n  f<»plica.
— Cousin RaUot, e'Mt 4 vous de vair.
- AhlvcaiaMal... Ainsi, il faut que ce 

toit moi <]ui répare vos sottises.
»  Dttea-moi ae que je dois Caire.
— Eat-aeqna veus ne k  vayn pas ?

lul vanlnlapaa da mal, 4 aeik sapée» éa ba^
bouilkur ; mais notre sUraté avaot tool ; 11 y 
a néoasaité 4 reMpèeher 4a naos nnire. Taot 
p<s ponr lui. Psorqaol eat-U vena 4 Vtik- 
cA w art rwwfwjf aa «al4l « i  trmven da

chemin f Quand ja rencontja unobata. 
de. Je le retwse, je le briae.

-  «Kl Tui. eouafn Rabiot.

-  Oh I tner... murmura-t-il.

oomiM p«r(|» Mnr aona ; c «>t i  cholair
-  Cottain Rabiot, 11 fanl, h  I« Tot, w,„ 

quB le pirton jr paau ; mala.. .
-  Qaol eieon f
-  t^at-Uma M aoit moi wul ?...

pe^r “  ?™«™na it u

-  Moina qaa çt t«r»ll ti^mWar.
0>"«M Ton, nonrrieî 

«ommrttT. «cora matadtlan ou
«Ira Itu  aniTBiM b m n e , le anil t w  
Toua, Mtu mit, Notu'a|l«n-
dijma « JM M ji. Tl«ta (h bal amooimi.

Oû *st-U tlMT .aTp,.Toita*
No« ; mla i« W  TO a« dW|w Ttn la

- S  l lT t j  prummer daci U tO t apr«a 
tTrtr vu i> balla, u  qo pntt Am m  ponr 
y r^Tar, rt nia Rmbta ln%([iiv m fl ns fon-
nall MnwM. * V iiM  ATr»r.

-  l'outclolt Foorpl roQllana Rabiot, il 
•arait bon II aaft» Ta faira *
1 beura du iw4iM<TMia : U eat ,fob«bla qu’il
- attenJra pu dau la M a «ua k  nait 
.iaua. Vou allai rNilnr 1 la TilU, T(n» 
cbanMrez d< coatuma rt Toua Toiia «attnta ft 
la n-aarah. M aota 1-au». Vau. ■'■nras 
pailla pal», ja cnia, l ia  InouTar. Canaa il

, ne veas «onoUt pas, vous po«rf<>s k  anivr* 
4distanea «l k  sdrvaUler. J^aillaara. psiae- 
« 4  «  toul à . . .  Jimum. Z S S '  œ

i? i r ’a.t‘'..“ i r ^ ' ‘'*

a a a a tn .


